
35ZOO magazine

PSYCHOLOGIE

35

L
Chez nos éléphants de Planckendael, les ani-
maux décédés n’ont pas été évacués tout de 
suite. La famille a pris son temps pour faire ses 
adieux à leur membre en reniflant son corps 
inerte. Ils le poussaient comme pour l’inciter à 
se relever, sous un concert de barrissements. Le 
cri de Kai-Mook lors du décès de sa mère Phyo 
Phyo fut particulièrement poignant. Nous nous 
demandons souvent ce qu’il peut bien se passer 
dans leur tête à ce moment-là !
Des bébés phoques naissent sur la plage. S’il y 
a un mort à la naissance, la mère le tapote avec 
ses nageoires pour le faire bouger. Au bout d’un 
moment, elle plonge dans l’eau, abandonnant 
son petit inerte. Les girafes et les okapis vont 
parfois renifler un congénère mort mais sou-
vent, ils continuent à manger comme si de rien 
n’était. Le cadavre peut en effet attirer des pré-
dateurs. Les lionnes dévorent leurs lionceaux 
morts-nés mais ignorent complètement les 
morts adultes. 
Les oiseaux essaient à coup de bec de ranimer 
un poussin mort. Si ça ne marche pas, ils ba-
lancent leur petit hors du nid. Si un jeune est at-
trapé par un prédateur, certaines espèces 
cherchent leur rejeton en lançant des cris pendant 
un certain temps. Manque, chagrin, deuil ? Les 
animaux repensent-ils plus tard au chagrin vécu? 
La question reste ouverte et promet encore de 
passionnantes discussions. O

LES AVIS SONT PARTAGÉS. Certains scienti-
fiques, analystes du comportement, pensent que 
oui, d’autres réclament un complément d’étude. 
Mais c’est difficile à observer dans la nature. 
Un scientifique ne sait pas toujours être présent 
sur le terrain, pile au moment d’un décès. Pou-
vons-nous apporter notre interprétation hu-
maine au comportement des animaux ? C’est 
ce que nous faisons généralement. Il est un fait 
que le comportement de divers animaux change 
lors du décès d’un congénère et que nous ne pou-
vons malheureusement pas leur demander pour-
quoi. Ressentent-ils le manque ? Ont-ils conscience 
de l’absence, de la mort ? 
La plupart des exemples concernent des mam-
mifères, terrestres ou marins, entretenant de so-
lides liens de groupe. Nous connaissons des mères 
orques qui traînent avec elles leur petit décédé, 
pendant des jours. Elles ne mangent pas et ne 
parviennent plus à suivre le groupe. Elles tiennent 
le petit corps au-dessus de l’eau comme si elles 
voulaient le faire respirer. 
Les mamans singes portent aussi parfois, des 
heures ou des jours durant, leur petit décédé 
comme si elles ne voulaient pas admettre qu’il ne 
vit plus. Quand des mères décèdent, leurs fils ou 
filles sont confus et tristes. 
Dans nos parcs, chez les petits singes, un jeune 
décédé n’est jamais immédiatement retiré de sa 
mère. Elle le porte souvent encore un moment, 
le caresse et l’épuce. Elle le déposera ensuite de 
temps en temps mais le défendra encore farou-
chement contre les membres du groupe. Une fois 
qu’elle le laisse et passe tranquillement à l’ordre 
du jour, cela signifie que la période de deuil est 
terminée.

BON À SAVOIR
O Un groupe de pécaris a été filmé, par hasard, 
avec une caméra de surveillance de gibier, pour un 
projet scolaire. Les images ont montré un animal en 
train de dormir à côté de son copain décédé.

Des animaux 

Un décès peut nous déchirer le cœur. Il suffit de penser aux récents 
événements tristes que nous avons vécus à Planckendael. Les animaux 

pleurent-ils aussi la perte d’un proche ? Si oui, comment ?

tristes ?


